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LETTRE 

DE  M.  DE^^^ 

A UN  DE  SES  AMIS  A LONDRES, 


J la  cour  de  ces  Rqis  ^ telle  efi  donc  la  jufue. 

"V" O u s favez , mon  cher  ami  ^ combien  dans 
ma  (ierniere  lettre  , j’ai  infifté  fnr  ce  principe  , 
que  la  difpoiîtion  des  emplois  publics  quand  elle 
eft  faite  par  le  peuple,  tendra  à énerver  l’exé- 
cution  des  loix , vous  favez  combien  je  me  fuis 
attache  a faire  voir  que , du  moment  où  le  peuple 
conferve  une  influence  de  faveur  fur  les  agents 
de  1 autorité , tous  les  liens  de  police  et  de  fu- 
bordination  font  néceflairement  diflbus  y écoutez 
les  détails  fuivants , &:  ajoutez-les  au  tableau 
que  je  vous  ai  fait  de  la  fltuation  politique  de  ce 
malheureux  royaume. 

Il  exille  a Pans , comme  à Londres  , diverfes, 
aflbciations  fous  le  nom  de  felons  ou  de  clubs  ^ 
CCS  airociations  etoient  permifes  fous  le  règne  di| 
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elefpotifiîie  ; elles  n ont  pu  manquer  de  l’être 
fous  le  régné  de  la  liberté.  Auffi  Paris  en  compte- 
c-il  à préfenc  dix  à douze  de  cette  efpece , ôc 
yas  une  petite  ville  de  province  qui , aujourd’hui , 
n en  ait  une  ou  plufieiirs.  Il  y a environ  deux 
mois  que  le  failoii  François  ^ dont  je  vousai  parle  $ 
s’étoit  formé  dans  le  même  genre.  Tout  fem- 
blok  lui  promettre  une  exiftence  affurée,  Tii- 
fage  établi  , la  déclaration  des  droits  de  l’homme  > 
des  décrets  pofitifs  de  raffemblée  Nationale  , &c. 
lorfque  toiit-à-coup  on  s’est  avifé  de  penfer  que 
ce  falon  pourroitbieii  être  compofe  d’ariftocrates  ; 
nombre  de  brochures  ont  été  auffi-tbt  répandues 
avec  profuhon , les  menees  les  plus  baffbs  ont 
été  employées,  les  calomnies  les  plus  groffieres , 
prodiguées,  il  paroic  quon  vouloic  abfolument 
jfoulever  le  peuple  , on  a réuffi; 

L’attaque  a commencé  le  premier  jour , mardi 
i i mai , par  un  charivari.  Ce  premier  mou- 
vement a été  facilement  diiîipe  ( W**  mercredi  ^ 
l’attroupement  eft  devenu  plus  coniiderable  j la 
garde  nationale  Fa  foiblement  réprimé;  des 
membres  du  diftrid , chargés  de  la  police  , ont 


^ (O  Grâces  aux  foins  & a l’adlivite  <3c  M.  Harvoin  * 
«ornraandaut  du  bataillon  de  St.  Roch , & de  fes  officiers. 
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pris  mi  arreté  J par  lequel  ils  invitoient  raflTeüi- 
biée  à difcoiidnuer  fes  féances,  & les  mena-* 
coient  dans  le  cas  contraire  , non-feulement  de 
ne  pas  les  protéger;  mais  encore  de  prendre 
des  précautions  pour  Fempêcher  de  fe  réunir.  Cet 
arrêté  a été  porté  au  falion  par  deux  commif- 
faires  du  diftrid. 

Les  membres  de  cette  fociété  retirés  tranquil-. 
lement  chez  eux^  comme  tous  les  autres  cir 
toyens , fous  la  confiance  et  la  garantie  de  l’ordre 
public  ne  leur  ont  fait  d’autre  réponfe  que  celle- 
ci.  ce  Nous  ne  croyons  pas  que  des  hommes  char- 
» gés  de  veiller  à l’exécution  de  la  loi  > ofent 

tourner  la  force  publique  qui  leur  eft  remife , 
» contre  ceux  qui  obfervent  (^ette  loi , & en- 
î>  faveur  de  ceux  qui  la  violent  » . Le  jeudi  matin  ^ 
deux  d’entre  eux  ont  été  trouver  M.  le  Maire , 
qui,  au  milieu  de  plufieurs  réponfes  évafives, 
n’a  pourtant  pas  ofé,  ni  contefter  leurs  droits  > 
ni  approuver  les  perturbateurs  du  repos  public  ^ 
des  ordres  féveres , & des  mefures  efficaces  ont 
été  promis  par  M.  de  Gouvion  ; mais  cela  n a pas 
empêché  que  le  soir  l’attroupement  n’ait  été  auffi 
violent , & plus  violent  encore.  Des  cris , des 
huées  effroyables  fe  faifoient  entendre  au  loin  , 
ceux  qui  vouloienc  aborder  la  maifon  , éroient 
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àïTalllîs  5 pourfuivis  , ôc  accablés  d’injures  ; üîlé 
■populace  yvre,  leur  'jercoit  à la  face  de  la 
boue  ) des  pierres , tout  ce  qui  fe  rencontroit 
fous  fes  mains.  La  troupe  étoit  comme  à l’or- 
dinaire fpedatrice  tranquille  de  tout  ce  tumulte  j 
quelle  s’occiipoit  très  faiblement  à modérer: 
l’ofEcier  de  garde  vint  avertir  les  membres  du 
'fallon  qu’il  répondoit  de  fon  zele  Ôc  de  celui 
de  fa  troupe , qu’ils  verferoient  jufqii’à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  pour  la  proteéfion  des 
citoyens  ralTemblés  dans  ce  lien;  mais  qu’il  les 
engeoit  à fe  redr-er  pendant  qu’il  pou  voit  alFu- 
rer  leur  retraite  ; qu’il  failoit  fe  hâter  ^ parce  que 
bientôt  elle  deviendroit  impoffible  par  l’arrivée 
prochaine  du  fauxbourg  Saint-Antoine  ^ dont  il 
les  menaçoit  ; les  membres  du  fallon  répon- 
dirent unanimement  qii’ik  ne  doutoient  ni  du 
zèle,  ni  du  civifme  de  la  garde  nationale,  ôc 
propoferent  meme  de  fe  joindre  â la  garde , iî 
elle  couroic  quelques  rifques  de  la  part  du  peuple. 
Tont-à-coup  M.  Bailly  eft  arrivé,  accompagné 
de  tous  fes  grands-vicaires , ôc  de  ce  même  dis- 
triét  qui  avoir  il  bien  raifonné  la  veille  ; mais 
comme  on  ne  peut  contefter  que  le  perfonnage  aca- 
démique ne  raifonné  un  peu  mieux  qu’un  diftrid: , 
vous  devez  vous  attendre  qu’il  ne  s’eft  pas  at- 


(7) 

taché  impérativement  comme  celui-ci à 
donner  la  dilTolunoti  de  la  fociécé , mais  il  Ta 
confeillée. 

• On  lui  a répondu  que , dans  tous  les  jugements 
poffibles  5 il  n y avoir  d autres  mefures  que  h 
droit;  que  hors  de  là,  on  ne  pouvoir  plus  trou- 
ver que  Farbitraire  le  derpotiTme  de  la  tyran- 
nie. On  lui  a ajouté  que  la  loi  laite  par  les 
repréfentants  du  peuple  , écoit  la  loi  du  peuple 
même , & que,  par  conféquent , les  perturbateurs 
qui  la  violoient , étoient  des  féditieux  punilîa- 
blés,  & ne  pouvoient  pas  fe  dire  U peuple^  Ce  ma- 
giftrat  qui  s’atteiidoit  probablement  à une  con- 
tenance moins  ferme  , a voulu  balbutier  quel- 
ques mon  ; mais  trois  ou  quatre  autres  raifon- 
nements  de  cette  efpece , lui  ont  fait  voir  les 
étoiles  , & comme  c’eft  la  fon  fort , il  a pris 
fon  parti  fur-le  champ , & s’eft  décidé  a une 
proclamation  pour  le  lendemain  foir. 

En^artendanc , dès  l’aube  du  jour,  les  mêmes 
perturbateurs  étoient  encore  atrouppés  ; divers 
membres , mêine  des  députés  à ralTemblée  natio- 
nale , ont  été  pourfuivis,  infultés , lapidés  oU 
couverts  de  boue  ; quelques  uns  mêmes  ont  été 
arrêtés  de  fouillés.  Enfin  la  p'oclamacion  ell  arri- 
vée j mais  elle  écoit  conçue,  fur-tout  à la  fin^’ 
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en  termes  fl  équivoques,  & ies  mouvements, 
proteéieurs  de  la  garde  nationale  y écoient  fi  ana- 
logues , que  la  violence  ne  faifoic  qu’augmenter 
de  plus  en  plus  (i  )^  La  maifon  éçoit  au  moment 
d’ètre  forcée  : on  attendoit  toujours  de  nouveaux 
ordres  de  M,  le  maire,  quon  avoir  demandé  ; 
enfin  il  a fait  répondre  qui!  lui  était  impoffible 
de  contenir  le  peuple,  ^ 

A ce  fignal  de  fauve  qui  peut , ceux  des  mem^ 
bres  qui  étoient  depuis  long-temps  enfermes  Ôc 
àffiégés  , ont  foiigé  férieufemenc  a leur  retraite  ^ 
quelques  officiers  de  la  garde  nationale  fe  font 
évertués  pour  la  protéger,  & ce  neft  pas  fans 
beaucoup  de  peine  & de  péril  quelle  a pu  s’ef- 
feéluer. 

Telle  eft , monfieiits  la  fituation  de  Paris, 
telle  eft  celle  de  toute  la  France  • vous  favez 
comme  moi  les  événements  multiplies  de 
^ Marfeille , de  Toulon  , de  Baflia  , de  Valen-^ 
ce  , de  Vitteaux  , d’une  infinité  d’autres  en- 
droits du  royaume.  C’eft  à vous  a me  dire, 
monfieiir , ce  que  vous  penfez  d un  peuple  qui 
Veft  fait  donner  une  conftitution  , & qui  n en 

'(î)  M.  Aumont,  chef  de  divifion  , qui  commandoit  la 
igafde  , dii'oit  au  peuple  : aroufez  vous,  mes  eiifauts-^ 
mais  nç  faites  de  a perfonue. 
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CQîiferve  pas  moins  tous  les  pouvoirs , d un  peu- 
ple qui  a voulu  fe  donner  des  loix , & qui  re- 
tient dans  fes  mains  les  moyens  de  dominer  les 
exécuteurs  de  ces  loix , d un  peuple  qui  fe  re- 
ferve  fans  celFe  de  détruire  par  la  violence  ce 
que  fes  repréfentants  ont  confacrc  par  la  raifon  , 
d^’un  peuple , en  un  mot , qui  pouvoir  ecre  IL- 
bre  & qui  s probablement , va  retomber  dans 
la  fervitude  j car  des  furieux  qui  brifenc  leurs 
propres  loix  après  avoir  brifé  leurs  fers , font 
indignes  de  la  liberté  : pour  moi , dans  cette 
arrogance , qui  n eil  que  rorgiieil  de  nouveaux 
parvenus  > je  crois  voir  un  mélangé  de  ballefle 
qui  me  frappe.  Vils  affranchis  , apres  avoir  ete 
de,  vils  efclaves , hier  révoltes  contre  la  fervi- 
tude J demain  contre  la  liberté  j toujours  do- 
minants ou  dominés , jamais  égaux , ils  relTem- 
blent  aux  femmes  Ôc  aux  enfants  qui  ne  favent 
pas  être  libres. 

Vous  me  demandiez  ce  que  je  penfois  de  las- 
femblée  nationale  : que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  ? Un  corps  mal  conftitué  ne  peut , fuivant 
moi  J vivre  long-temps.  Elle  a eu  beau  s emparer 
de»  biens  du  clergé,  Sc  établir  par- tout  des  camps 
& des  fédérations  armées  ; ces  cordiaux  ne  lui 
réuniront  pas  long-temps  ; en  attendant,  les  effets 
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publics,  àinfi  qu’elle , femblent  avoir  pris  uti 

petit  moment  de  faveur  ; mais  ii  n’eft  pas  un 
homme  fage  qui  ne  jouât  â la  baifTe  ; du  refte, 
comme  je  le  mandois  à un  de  nos  amis  , quand 
on  s’obftine  fans  relâche  à tout  pouiïer  devant: 
foi , on  a bientôt  épuifé  ùs  forces  ; il  arrive 
un  moment  où  le  remoux  devient  dangereux., 
Le  Rhin  entraîne  au  loin  les  débris  des  plus 
hautes  montagnes  ; mais  il  finit  par  fe  perdre 
dans  les  fables  qu’il  a accumulés. 

Adieu  , Monfieur , on  dit  que  nous  allons  être 
en  guerre.  Guerre  ou  non,  je  ne  faurois  vous 
regarder  comme  un  de  mes  ennemis.  Agréer 
raiïurance  de  l’attachement  inviolable  avec  le^ 
quel,  &c. 


O 
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1?  R O C L A M A T i O N. 

lyéparummt  de  Police-, 

Du  vendredi  14  mai  17^0. 


î-e  département  de  Police , inftfuic  que  depuis 
quelques  jours  il  fe  furmoic  des  attroupements 
,dâns  la  rue  Royale  , Butte-Saint-Roch  * que  ces 
, attroupements  paroidToient  avoir  pour  caufe  la 
réunion  d’un  alTez  grand  nombre  de  citoyens  dans 
,une  des  maifons  de  ladite  rue  Royale  ^ réunion 
qui  donnoit  des  inquiétudes  aux  habitants  de  ce 
. quartier  ; que  le  diftiiéb  de  Saint  - Roch  , dans 
l’arrondilTement  duquel  ed  ficuée  cette  maifon  , 

. avoir  fait  d’inuti'es  efforts  pour  détourner  la  foule 
qui  fe  portoit  autour  d’elle  ; qii’enfîn  entraîné  par 
fon  zele  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique 5 il  avoit  cru  devoir  prendre  un  arrête 
rendant  à empêcher  la  continuation  des  affem- 
blées  qui  entretenoientune  telle  fermentation,  le 
lignifier  par  deux  de  fes  membres  , aux  citoyens 
réunis  dans  la  rue  Royale,  Sc  en  donner  fur  le 
champ  connoissance  à M.  le  Maire  ; que  cet  arrê- 
. té , diété  pat  les  circonftances  au  comité  du  diftriél 
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de  Saînt-Roch,  était  devenu  le  fujet  d’une  récla- 
mation de  la  parc  de  cette  fociécé  j qu’eile  avok 
envoyé  hier  matin  quatre  de  fes  membres  à M.  le 
Maire , pour  le  prier  de  la  faire  jouir  de  la 
bercé  qu’ont  tous  les  citoyens  de  fe  réunir  dans  une 
maison  particulière  , toutes  les  fois  qu’ils  ne  font 
pas  en  contravention  aux  réglements  de  la  police ^ 
ôz  qu’ils  ne  troublent  point  l’ordre  public  ; et  que, 
polir  appuyer  cette  réclamation  & infplrer  plus  de 
confiance  â une  adminiftration  qui , ne  se  per- 
mettant pas  de  porter  un  œil  inquifitorial  dans 
l’intérieur  de  Fafyle  des  citoyens,  les  députés 
avoi ent  remis  à M.  le  Maire  un  exemplaire  des 
Statuts  de  la  fociété , et  lui  avoient  déclaré  qu  elle 
n’avoit  aucun  but  politique , qu  elle  étoit  unique- 
ment un  centre  de  réunion  pour  un  certain  nom- 
bre de  citoyens  qui  fe  conviennent , et  qui  y trou-' 
vent  les  agréments  de  la  converfation  , de  la  lec- 
ture & du  jeu  de  trictrac  & d’échecs;  que  l’espece 
de  fermentation  à laquelle  cette  réunion  donne 
lieu  paroîc  n’avoir  d’autre  principe  qu’une  erreur 
de  fait  ; et  qu’au  reste  , quelle  qu’en  fort  la 
eaufe  , iis  demandoient  dctre  protégés  par  la 
piiilTance  publique  , dans  l’exercice  légitime  de 
leurs  droits  d’hommes  & de  citoyens  ; qu’ils  ne 
pouvoient  confendr  a y renoncer  fans  donner  lieu 
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de  penf^r  qu’iis  fe  croyenc  indignes  de  la  protec- 
tion de  la  loi , fans  trahir  la  caufe  de  cous  les  ci- 
toyens 5 incéreffés  à ce  qu  il  ne  foie  porté  atteinte 
à la  liberté  de  perfonne  : qu  en  conféquence  , ils 
tiendtoient  leur  affembiée  comme  de  coutume. 

Que  cette  aflemblée , tenue  hier , avoit  occa- 
lion  né  un  attroupement  femblable  à celui  des 
jours  précédents  \ que  le  comité  du  diftrid:  de 
Saint  Rochj,  craignant  qu  il  n’en  réfultât  deS  dé- 
{ordres , quil  avoit  eu  intention  de  prévenir  par 
fon  autorité , avoit  de  nouveau  député  vers  le 
Maire  & le  département  de  la  Police  , quatre  de 
fes  membres , à la  tête  defquels  étoit  fon  pred- 
dent,  à lefFet  de  lui  repréfenter  l’inquiétude  que 
Ipi  causoit  cette  affembiée , qui , en  perdftant  à 
continuer  fes  féances  , pourroit  occadonner  un 
éclat  fâcheux  ; de  de  lui  déclarer  qu’elle  s’en  rap- 
porteroit  à fa  prudence  & à celle  du  départe- 
ment, & qu'elle  ceffoit  d’être  refponfable  des 
conféquences. 

Que  5 fur  cette  repréfentation  , M.  le  Maire 
s’étoit  fur  le  champ  tranfporré , avec  fon  lieure- 
nant  au  département  de  la  Police  , accompagné 
de  messieurs  du  diftriét  de  Saint  Roch  , au  lieu' 
où  fe  tient  ladite  affembiée  , & qu’après  une  dif- 
cuffion  dans  laquelle , de  la  part  de  M.  le  Maire 
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4^  Officiers  civils  qui  l’accompagiioieiit , eii 
ïeiidanc  hommage  aux  principes  , il  avoir  été 
adreffie  des  invitations  à ralTembiée  de  faire,  ati' 
bien  de  la  paix;  & au.  befoiii  de  la  tranquillité ,, 
le  facnfice  de  fes  piaifirs , (devenus  une  occahoni' 
daliarmes  Sc  de  la  parc  de  raffiernblée^  par  l’or- 
gane de  pliiiieurs  de  fes  membres  > aux  magif^ 
trats  municipaux  une  requiCdon  expreiîe,  pleine* 
d’homiêcés  , dans  les  termes  , & de  fermeté  dans, 
les  conclurions,,  de  la  protéger  dans  la  jouiffiance 
de  fes  droits^ 

Le  departement , confîdérant  que  la  violation 
de  la  liberté  naturelle  des  citoyens,  eft  un  attenrar 
qu  aucune  circonftance  ne  peut  commander  y-- 
qu  une  opinion  défavorable , ou  faufle  ou  fondée  y 
ne  peut  donner  lieu  de  déroger  aux  principes  fur 
Içfquels  repofent  les  droits  de  la  fociété  entière'^ 
& des  individus  ; que  priver  ,,  fans  autre  motif 
un  homme  ou  une  fociété  d’hommes  , d’une  fa- 
culté que  la  loi  accorde  à tous,  feroit  un  aéle  de 
tyrannie;  que  la  puiffiance  publique  ne  pourroit-fe 
le  permettre  fans  crime  ; quelle  ne  peut  ^as  da- 
vantage souffrir  que  ce  defpotifmc  foie  exercé  par 
des  citoyens , dont  les  inquiétudes  ne  peuvent» 
motiver  une  prohibition.  ; 

Déclaré  que  la  fociété  exiftante  depuis* pîufieurs 
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mois , fous  le  nom  de  Sallon  François , & quî 
tient  fes  afTemblées  dans  la  rue  Royale  3,  n elt 
point  contraire  aux  loix,  Ôc  qu’ainfi  elle  eft  fous 
leur  procedion. 

Que  tous  ceux  qui  fe  rafTembîeroient  pour  trou- 
bler J infuiter  , ou  ,malcraiter  quelques  uns  des 
membres  , ou  violer  la  maifoii  quelle  occupe  * 
feroient  un  ade  criminel  ^ ôc  puniflahle  comme 
tel 

Mais  il  a trop  bonne  opinion  des  citoyens  pour 
ne  pas  ccre  sûr  de  TefFet  que  produira  sur  eux  le 
mot  facré  de  la  loi. 

Fait  en  l’hotel  de  la  Mairie  ^ le  1 4 mai  1790^ 
Signé, BAILLI,  Maire. 

Duport  du  Tertre  , lieut,  de  Maire^ 


la  fuite  de  cette  affaire  au  premier  jour». 
F I N. 


